
On· sait qn'an mois de mai l.891 M. Widor a 
:remplué le regretté César Franck comme profes
seur de la class" d'orgue au Conservatoire. Signe 
Jlartieulier : il n'est pas décoré de la Légion d'hon

31.eur. H. EnllEU. 

De l'avenir des théâtres lyriques en France 

La situation de la plupart des scènes lyriques de 
la province étant actuellement des plus critiques, il 
n'est 1ms sans intérêt d'en rechercher les causes, et 
les moyens possibles J'y remédier. 

La première dilliculté qui se présente est d'abord 
l'indifférence de cette partie du public, qu'on appelle 

en province « la Société •· Cette abstention de la 
classe aisée est à la vûrit,', un des ohstacks les plus 
sérieux à la rûussile <les cnlrcpriscs théâtrales, mais 
les raisons qu'on en donne sont, croyons-nous, peu 

fondées. 
On a prélcnclu, et on prNeml encore, que l'Eglise 

défend les spcctuc!cs. ü'cst une erreur profonde; 
l'Eglise n'a jamais proscrit ll's bons spectacles, mais 
elle a toujours et justemPnl conùumnô les mauvais. 
La mise à la scènu d'une action dramatique n'est 
pas en soi une chose hhhnablc; la peinture ùes pas
sions n'est pas subversive - m<'iuc pour les esprits 
les plus rigoureux, - quand clic a pour hut d'ûlevcr 
l'c.$prit des spcetateurs. La question rcligiL•u~se n•u 
donc rien à voir ùan~ le <lt'.:Iai~sPnwnt ùes Lhé,ltrcs 

musicaux. On n'y v:t pas pan:" qu'ils ne sont ptts 
bons; il s'agit ùc ks am<'·Iim·<•r: voilà Lout. 

Le nombre toujours croissant ù,•s caf(,s-concerts 
est peut-être l'obstacle le plus grave et le plus di!Il
Gile à vaincre, pour obtenir le relèvement ùe l'art 
musical en province. li n'y a pus de v11Ic, petite ou 
~ranùc, qui ne 11ossèdc un alca:ar <1uc!conquc, vi
vant aux dépens ùe l'art sérieux. Ces sortes d'éta
blissements qui sont les produits de la funcsl.e liùcrté 
dès théâtres, réponùcn t malhcureusemcn t à un be
soin ùc la classe la plus nombreuse et la moins 
éclairée ùe la population. 

C'est contre les spectacles de celte n~ture, que les 
directeurs ùcs entreprises théàtralcs Ollt â lutter. 

l\Iais le rcmiù il cette plaie sociale n'est pas du 
àomaine de cette chronique, et je ne peux que sou

haiter l'avènl'ment d'une bonne loi « pmtection
lliste » de l'art, qui frapperait d'un rigoureux impôt 
tous ces établissements insalubres. Nous abordons 
maintenant la question artistique; les théâtres lyri
l)ues ne sont pas lions, et ils pourraient l'être, voilà 

fiUi est sûr. 
l\iais pour soutenir les directeurs il leur faudmit 

le concours et l'appui ù 'une, autorit6 municipale 
ilclairée et artistique. En principe, et quel que soit 
le chiffre ùe la subvention allouée, elle devrait tou
jours ûtre attriùuée à l'cxêcution d'ouvrages nou
veaux, et à la reprise d~s œunes cles maitres. A 
Carpentras comme à Pnris, 01·phée, Don Juan, 
Frcysclmlz, ùcvr:üent être toujours au répertoire. 
11 n'est pas un seul théâtre en France qui joue les 
ehers-ù'ccuvro ùe Gluck et ùe Mozart. 

Le public s'est lmbitué à n'admettre qu<' les ou
vrages i,crits ùe 1830 à 1860, l'histoirn cle l'art lyrique 
ri'est pou1·tuut pas:rcnferméc clans cette courte pédoùe. 

Alors qu'il serait si facile et si intéressant <le for
mer un 1·(!pcrloirc ,·uriû, a\"ec <les œuvres d'ùcoles 
différentes, d'une exécution aborclaùlc, nous voyons 
les plus petites villes inaugurer la saison th,,âtmle 

par la Juiv~, Roùcrl le Diable ou les Ilugl!cnots. 
Les ouv,·ages ùc cette ,,col<, ilmuauùcnt ùes artistes 
cloués clo voix <l'une étendue exceptionnelle, qu'il 
esl bien rure dü trou,·,•r réunis, n16m,, ù Paris .. De 
plus, il faut clans ces OjJ<•r:ts un JJCrsonD<·l clwrnl 
consiùéraùle, sans cornptm· le cotps cle ballet, les 
11 (ifilés, voire nlt'mc les chevaux ~ur la scène: en un 
mot, un luxe di,coratif ùout un thfùtrc ùe sous-pté
.fucturc ne J/CUt douner ,rue la parodie. 

. LE MONDE MUSICAL 

Et quel ~assacre ·musical l Sans compter ce que 
les habitués appellent les • traditions •, qui ne sont 
souvent que les défauts accumulés que se trans
mettent, de génération en génération des artistes 
insuffisants ou prétentieux. 

Le publié de province ne voit que le côté matériel 
de la musique, la note et rien que la note. Le ténor 
fera-t-il l'ut? Tout est là l La basse fait-elle ie mi 
bémol? Et un opéra qui ne contient pas ces notes 
extrêmes, est jugé avant d'avoir été entendu. 

Certes, nous ne proposerons pas à un directeur de 
petite ville ùe monter ùes ouvrages d'un ordre mu
sical trop avancé, mais Don Juan, Joseph, La flûte 
enchantée, sont clcs œuvres bien supérieures à la 
moyenne des opéras ùu répertoire courant. 11 est 
aùsolument certain qu'avec une troupe ordinaire on 
peut donner ùes représentations très convenaùles de 
ces ouvrages; n'avons-nous pas d'ailleurs clans l'école 
moùcrnc, nombre d'opéras qui feraient bonne figure 
à côté ùe ceux-là ? 

Je suis aùsolument convaincu que lorsque le pu
blic pourra juger en connaissance ùc cause, il éta
blira une comparaison, et finira par reconnaitre que 
l'art lyrique, reconstitué par les maitres modernes, 
appartient à un ordre artistique supérieur aux 
vieilles barcarolles ù'un répertoire suranné. 

Le public est plus routiné que rétif; son goù~ se 
formera sûrc111cnt à I'auclition des bons ouyrages, cl 
les plus ardents défenseurs des vieux opéras, seront 
les pn•micrs à applaudir les ouvrnges ùc notre école 
classique 1noùcrnc, encore si peu connue en pro
vince. La lutte sem peut-être longue, mais ne l'u
t-clic p,ts été a Pttris '/ Que de combats livrés pour 
imposer au public les œuvrcs qui font aujourd'hui 
son admiration! 

li me souvient ù'uvoi,· entendu traiter les parti
tions ,le Bi,:ct, Saint-Saëns, ne,an, d'ouvrages à 
• tendances germaniques », et l\I. Gounod, lui-même 
était accusé ùe sacrilicr au wagnùrisme ! 

:Mai~ malgré tout cc qu'on a pu ùirc et écrire, la 
victoire est prochaine, et les derniers, su<,cès rem
portés clans certaines villes par Samson et Dalila, 
le Roi d'Ys, et Lo/lengrin, font heureusement pré
voir que la province est en élal de prendre p~ut au 

grand mouvement musical coutempo1•ain. 
G. DE BoISJOSLIN. 

l.3mo CoNCER'l' DU CHA.'l'ELE'l'. - Ouverture de Fi
délio, Beethoven ; Symphonie en ut mnjeur, 
F. Schubert (1707-1828). I. ln1.rod11ction et Alle
gro. - Il. Anclunte con moto. - lll. Scherzo. -
IV. - Finaln. - '!'rois Pièces pour Clavecin : 
a. Saraùande en sol mineur, J .-S. Bach (1G85• 
1750); ù. Le Coucou, C. Daquin (1G911-1772) ; 
c. Gavotte variûe en la mineur, Hameau (1683-
17M); M. Louis Diémcr. - Pm·si/i1I de H. vYa
gncr ('li: laLlc:.lu du ,1er uclf~), Grande scène reli
gieuse: 1. Int1'0duclion-l\Im·cl,e (Orclwstrc). -
li. En troe des C!,evuliers (Cliœurs). - li 1. Con
s<lcr:.ilfon du GJ'al. - IV. L'Aunpe (Chants :tl
tcrnés). - V. lllarcl,e fi1111te. - 1/<Jpsodfo 1101·

wégienne, L!ù. Lalo; C.:1rn;.u;al, Ern. Guiraud. 
Excellente ex écu lion ùe l'aùmiruble ouvcrlul'c do 

' . . Fidélio; quant à la symphonie de Schubert, rioùs ne• 
avons déjà parlé clans notre dernier numéro. M. 
Dîémer a retrouvé son grand succès clu dimanche 
précédent avec les pièces cle clavecin, et particuliè
rement avec le Coucou cle Daquin, qui a été hissé. 

Mais le clou clu concert était l'audition de la scène 
religieuse cle Parsifal. Ce tableau est peut-être le 
plus soutenu comme inspiration et en même temps 
le plus simple cle conception qu'ait écrit Wagner. 
Au concert on supprime les lamentations ù'Amfor
tas qui clans la partition occupent une lionne partie 
cle la scène, mais nous ne le rcgrnttons pas, car 
sans la figuration et, hors cle l'optique ùu théâtre, 
nous croyons que le monologue clu roi « ferait lon
gueur. " 

L'exécution de cette scène a été d,~ tous points. 
remarquable, nous devons louer autant l'orchestre 
que les chœurs clans la coulisse, si ditllciles à met
tre ensemble ùe tonalité et ùc mouvemcn t, un seul 
moment, vers la fin, la justesse a semùlé douteuse,. 
mais cette défaillance presque insensible n'a duré· 
qu'un instant. 

L'orchestre a fait ensuite plaisir avec la rapsodie 
norwégienne de M. Lalo, semée cle mélodies tris
tes, d'un charme concentré allant parfois jusqu'à ht 
plus extrême mélancolie. 

On y sent la proximité <les mers de glace et sur-• 
tout l'absence clu soleil. Cc morceau a été l'occasion 
pour M. Colonne clc rappels et d'applaudissements 
chaleureux sans rapport, par conséquent, avec le• 
sentiment polaire du sujet. Succcs habituel pour l!è 
Carnaval de l\I. Guiraud, page d'une facture cor
recte et très soignée, mais qui parait un peu froide 
quanù on la compare, par exemple au Carnaval. 
Romain ùc Berlio,:. 

1/1m• CoNCER"r DU CHATELET. - Ouvcrtu,·c de, 
Léonore (n• 3), Beethoven; Dans la Forêt, Jou-. : 
chim Rail' I. Le Jour. 11. Au G1·épuscule. Ill. 
La Nuit (Finale). Fantaisie, F. Schubert. 111. 
Ziloty. - Parsifal de R. ,Yagaer, Grande scène 
religieuse. Fragments ù'Ilél'Ocliade, J. ~lasscnet. 
Après nous avoir donné la suite comph'te des 

symphonies de Beethol'en, 111. Co.on ne nous fait en, 
tendre toutes les ouvertures clu Maitre. Celle de 
Lêono1·c a rc~u dl.manche un c-xcc\\cnt accueil au 

Chù.lel-2.t. La S!)i·tnpl\onie de Haff, œuvre pittorcsqu1:- 1 
n1uis un \leu terne et beaucoup trop longue, nous a 
semLlé monotone. La f,'anta'tsic de SehuUcrt, ad

n1JI'ablement orchestrée pat· Liszt, a éte cxécut<•e 

a\'ec une certaine froideur, mais une Yirtuosité de~ 
plus rcnrn.rquablcs \)a1· !\]. Zilot.y, 1n·ol'cs~eur au Cou

se, vatoirc de Moscou, ùont li!. Colonne a mit l'ail la 
connaiss:mce lors de son dcmier voyage en Russit•. 
M. Ziloty jouait sur un excellent instrumcnhlc la 

maison Pleyel. La scène de Pm·si/\1l a produit de 
nouveau une très profonde im11ression, et nous llL•w 

vons dire cette fuis que les chwm·s ont été i1Téprn· 
chables. 

Les fragnie11ts d'lldrolliaclc si habilement écrit~, 

n1ais qui manquent ile cantetèrc urchaü1ue ù notr~ 

:ivis, sont toujours très applauùis. li. BnllEL 

Salle Pleyel 
Mm• Jaëll. - 2• Séance. 

La dcuxièn1e des séances que ~lmc Jal"ll consncn1 

aux œuvl'cs originales tle F. Li~zl a eu, con1mc la 
prrnlièrr, le 11lus gnHHl intérl't et nous somm~~ 
heureux de pou voir, a cette occa::;ion, placer en tl•lL' 

ùu joumal un joli portrait de Liszt à l'ùgc de l l au;. 
Le programme clé.Lutait par llcux êtude::,; lie ~un

cert, 131-ufascmcnt des bois, Hon<le des a110111èi, 

lei l'autC\ll" a ùonné libre cm-riln·e li son gü1H connu 

pour Je f'untaslÎlJUc, c'est la Hunde cles 1Vywpl1l'i 

et lies Satures. 
Vient ensuite Ab Jr.tlo (lSld), •orle dl\ 1011r d,' 

fo1·ec duus Icqul'l l'auteur il su lH'Înilrc la culi•rl' 

1i:ans porter la muiudre alteiule à la Leautl• arli~

tique. 
Pub, trois cupritl'$ poctiqut•~, il Larl1('1J(O. /, . 
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